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DE  PUBLIER 


LES  NOMS  DÈS  CANDIDATS, 

Dans  lès  Èleclions  des  Députés , pour  mettre 
le  P euple  a portée  de  s injlruire  de  leur 
mérite^ 


L E choix  des  Députés  de  Paris  n’efî  pas  fait  ; il 
va  l’être  ; il  fera  nombreux  ; il  efi  de  la  plus  grande 
importance  pour  la  Patrie,  puifque  ces  Députés 
auront  nëcelTairement  une  grande  influence  aux 
Etats- Généraux  futurs. 

Il  faut  donc  éclairer  ce  choix , il  faut  en  écartet 
les  abus , les  erreurs,  les  faufles  vues , rignorancej 
fur- tout,  qui  a rempli  la  hfle  des. Provinces  de  tant 
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lâe  noms  obfcuts,  ou  d’hommes  incapables  de 
défendre  nos  droits. 

Quand  on  a été  témoin  de  la  manière  dont  fe  font 
dirigées  les  Eleaions  des  Provinces , on  ne  peut 
qu’avoir  de  funeftes  preffentimens  fur  les  délibé- 
lations  des  Etats - Généraux  futurs.  Deux  cent 
Ekaeurs  ont  fait  le  choix  de  deux  Députés  da 
Tiers,  dans  une  ville  confidérable de  la  France: 
IçO  étoient  des  Campagnards  ; les  deux  tiers  ne 
favoient  pas  lire  , & ne  favoient  pourquoi  on  les 
affembloit.  Dans  le  refte  , pas  un  feul  n’entendoitle 
mot  Conjlimùon.  Eh!  voilà  les  hommes  qui  ont 
été  appellés  à choifir  ceux  qui  doivent  être  chai- 
gés  de  régénérer  la  Nation  Françoife,  de  déclarer 
fes  droits  , de  travaiîlerà  fa  conftitution  ! 

Pourquoi  donc,  lorfqu’on  n’ignoroit  pas  l’état 
d’abrutiffement  de  nos  Payfans . n’a-t-on  pas  com- 
biné les  Eleaions,  de  manière  à y laifler  la  plus 
grande  influence  aux  habitans  des  Villes  i lefquels 
font  généralement  plus  éclairés  ?.  . 

Ou  bien,  pourquoi  n’a-t-on  pas  fait  précéder 
l’Eleftion  .d’inftruaions  aux  gens  de  la  Campagne, 
fur  l’objet  des  Etats- Généraux  futurs,  fur  les 
qualités  néceflaires  dans  les  Députés  qu’ils  choi- 
firoient  ? 

Oo  s’efl  contenté  de  leur  dire  dans  les  Lettres  de 
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Convocation  , que  rhonnéte  homme  itoit  toujours  h 
plus  habile.  Ils  en  ontconclu  qu’il  falloir  envoyer 
^es  Laboureurs  , puifqu’il  n’y  avoit  point  d’hommes 
plus  honnêtes. — Et  des  Laboureurs  ont  été  élus! 
Et  c'ed  dufuifrage  de  ces  ignorans  Labouieurs  que 
va  dépendre  le  fort  de  la  France  ! 

Bons  laboureurs  1 perfonne  ne  refpeêle  plus  que 
moi  votre  profeffion , vos  vues,  vos  qualités. — Ouî> 
je  ne  voudrois  voir  que  des  Laboureurs  aux  Etats- 
Généraux  , fi,  à l’intégrifé , ils  aliioient  les  lumières, 
^ais  ces  lumières  leur  manquent,  elles  manquentà 
tous même  à ceux  qui  ont  la  réputation  d’erre  les 
plus  éclairés.  Je  parle  de  ces  lumières  néceffaires 
pour  fonder  l’abyme  de  nos  Finances  ^ l’étendue  de 
nos  droits , les  difEcultés  d’une  bonne  Conflitution. 

J’ai  vu  ces  Payfans  de  près,  il  n’en  eft  pas  un 
qui  fâche  le  premier  élément  de  cette  politique. 
On  a donc  fait  une  grande  fause , & de  les  induire 
en  erreur  ^ par  la  fentence  faufle  que  j’ai  rappor- 
tée ( I ) , & de  ne  les  avoir  pas  infiruits  avant 
l’Eleôion , QU  au  moins  de  ne  leur  avoir  pas  fait 
connoître  les  hommes  qui  pouvoient  les  défendre. 

Ce  qu’on  n’a  pas  fait  pour  les  Provinces , je  vais. 


(ï^  Certes , il  faut  avoir  (ies  hommes  honnêtes  ; mais  iî 
faut  auifi  beaucoup  d’habiles.- 
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rindiquer  pour  Paris;  je  vais  donner  îe  moyen 
dV  éclairer  les  Eledeurs  fur  le  choix  qu’ils  auront 
à faire.  Sans  doute  parmi  les  Eleéieurs  il  en  fera, 
d’indruits  ; il  en  fera  qui  connoîtront  les  hommes 
en  état  de  les  défendre  ; mais  ce  fera  le  petit 
nombre.  Le  plus  grand  nombre  ignore , non-feu- 
lement ce  qu’ils  ont  fait,  ce  qu’ils  font  capables  de 
faire,  il  ignore  même  leurs  noms;  il  faut  donc 
les  publier,  ëc  je  vais  prouver  que  c’efL  le  feul 
moyen  û^ôter,  & à l’ignorancp,  & à la  féduéfion  ^ 
leur  influence  dans  cette  Eleâion,. 

Quel  efl:  le  but  de  la  Convocation  des  Etats- 
Généraux  ? De  corriger  les  abus  de  l’Adminiftra-- 
tion,  de  lui  donner . un  frein , de  trouver  des 
moyens  de  payer  les  dettes.,  & enfin,  de  nous, 
afi tirer  une  conflitution  libre. 

Qui  peut  exécuter  cette  tâche  immenfe  & com- 
pliquée? Non  pas  des  hommes  fimplement  hon» 
nêtes;  mais  des  hommes  habiles  ,,  infiruits  dans  les 
affaires  & dans  la  Politique. 

Qui  doit  élire  ces  hommes  ? Le  peuple. 

Les  connoît-il?  Non,  pas  même  le  peuple  des 
villes. 

Comment  les  lui  faire  connoître?  Par  les  Ga- 
zettes ? On  ne  le  permet  pas.  Le  Journal  de  Pans 
.enregiflre  bien  les  noms  de  ceux  qui  font  députés;. 
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mais  il  refüfe  les  noms  des  Candidats,  pour  évi- 
ter, dit-on.  Us  cabales;  car,  c’ell  toujours  avec 
des  mots  qu’on  a fu  rendre  odieux,  qu  on  em- 
pkiie  les  bonnes  inftitutious dont  en  feeret  on 
s’arroge  le  privilège  & le  proSt. 

Par  les  Curés  ? Us  ne  s’y  prêteront  pas  -,  ils  ne 
veulent  pas  encore  faire  de  la  C’naire  de  Vérité, 
l’organe  de  l’infiruaion  politique  du  Peup'e.— 

II  n'eft  donc  aucun  moyen  exiftant  pour  faire 
connoître  au,  peuple  les  hommes  qui  peuvent  le- 
défendre  ? 

Les  Gazettes-,  fi  elles  étoient  libres  Sc  indépen^ 
dantes  de  la  cenfure  , fi  elles  étoient  moins  coû- 
teufes.  fi  elles  étoient  à la  portée  de  tous,  comme 
dans  les  paysGibres  ,.  offriroient  le  feul  moyen 
de  faire  connoître  les  Candidats.  Ce  moyen  dé- 
pend du  Gouvernement  ; s’il  veut  le  bien  puWic  , 
s’il  ne  dsfire  fincèrement  voit. à l’AfTeinblie.  NatiOf 
jiale  que  des  hommes  innruiis  ,,.il  doit  donc  1 adop- 
ter, au  moins,  .'pour  Pans , pu'ifqu’il  eft  encore 
tems  de  l'employer  avec  fuccès  pour  fon  ElefUon  , 
puifque  le, nombre  des  Députés  y ed  confiderable  , 
puifque  leur  influence  fera  grande  aux  Etats- 
Ocfic raux,  j-.;,  . , 

Qutlle  feroiî  la  marche  à fulvre  ? Enjoindre  par 
Ordonncince  publique  ? aux  perfonnes  quî 
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defireroîent  être  élues , de  faire  enregîflier  leurs 
noms  à rHatel-de-Ville'',  dans  un  délai?prercrit,  pu, 
bîier  enfuite  la  lide  des  noms  dans  toutes  les  Ga- 
zettes , aux  Prônes  , l’afficher  par- tout , &c. 


En  ordonnant  la  publication  des  noms  dans  les 
Cazettes,  il  faudroit  annoncer  qu’on  laîffera  la 
liberté  eu  public  d’y  difeuter  les  qualités,  le  me, 
rite,  la  vie  des  Candidats , pourvu , toute-fois, 
qu’aucune  aceufation  grâve  n y fût  bazardée  fan§ 
lîgnature. 


Les  Candidats  attaqués  auraient  la  libefté  de 
répondre. 

Que  réfuhera-t,il  d’une  pareille  marche  ? 
L homme  de  bien  , 1 homme  d’un  vrai  mérite,^ 
oferont  feuls  fe  montrer.  Lhomme  vicieux  où  cou- 
pable,  l’homme  médiocre,  craindront  le  grand 
jour 5 il  éclaireroit  leurs  infamies,  ou  leur  inap- 
tîtude;  le  public  s’inffiuiroit  d’ailleurs  dans  les 
çontroverfes  qui  naîtroient  infailliblement  fur  le 
mérité  , ou  le  démérité  de  ceux  qui  folliciteroient 
fon  fuffrage. 

Les  petits  efprits,  & tous  ceux  qui  tiennent  à nos 
/ornies  gothiques,  vont  frémir  à cette  idée;  des 
Libelles  vont  pleuvoir , s’accumuler...,.  Ils  ont 
tort:  les  Libelles  ne  pîeuvent  que  lorfque  la  Preffe, 
n eft  pas  libre  , que  lorfquç  l’honnête  homme; 
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attaqué  , a les  mains  enchaînés  par  la  cenfure.  Les 
Libelles  ne  pleuvent  point , quand  on  peur  écrafer 
le  Libelliile,  fans  en  demander  la  permilîion. 

D’ailleurs,  ceux  qui  craignent  les  Libelles,  ne 
paroîrront  pas  parmi  les  Candidats,  & ce  n’eib  pas 
un  mal. 

Ils  les  craignent,  ou  parce  qu’ils  les  méritent, 
ou  parce  qu’ils  n’ont  pas  la  force  de  fe  mettre  au- 
delTus  du  préjugé,  ou  parce  qu’ils  n’ont  pas  le 
talent  de  fe  défendre  ; & un  homme  qui  fe  trouve 
dans  l’une  de  ces  trois  circonflances , n’efl  pas 
digne  d’être  le  défenfeur  du  peuple. 

Mais,  voyez  quelle  différence  de  cette  marche 
ouverte,  à la  marche  clandeftine  qu’on  fuit  dan« 
les  Elevions  î Les  hommes  les  plus  méprifables 
ofent  afpirer  au  choix  du  public,  parce  qu’il  leur 
cfl  permis  de  manœuvrer  fourdément,  parce  que 
dans  ce  genre  de  manœuvre  , ils  font  fûrs  de  la 
viâoire  fur  l’homme  à taîens;  parce  que  pour  pré- 
venir leur  Eleâion,onne  peut  les  accu  fer  devant 
le  Tribunal  public  ; parce  qu’étant  élus  , le  refpeft 
dû  au  choix  du  public , femble  couvrir  d’un  voile 
facré  leur  infamie , ou  leur  ignorance.  ^ 

L homme  à talens,  qui  s’eflime  , defçendra-t  il 
è ces  manœuvres  obfcures  ? Non , elles  font  indignes 
de  lui  j II  garder^  Iç  filence,  & attendra  dans,  le 
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repos  le  jugement  des  Elefteurs , 8c  ce  jugement 
ne  fera  pas  pour  lui  ; il  fera  pour  fes  rivaux  rnépri- 
fables  qui  les  auront  fecrettcment  follicités,  pré- 
venus > féduits. 

Voilà  rhiii-üire  de  vingt  Elevions  faites  dans  nos 
Provinces.  Que  li  une  lice  publique  eût  été  ou- 
verte aux  Candidats  , combien  diltérenteûx  été  le 
réfultat  de  ees  Ekaions!  Par- tout  l’homme  de 
mérite  fe  fût  montré. 


) 


Eh  ! combien  noble  efl  la  conduite  d’un  homme 


qui,  fûr  de  lui,  de  fes  principes , & fier  d’une  vie 
irréprochable,  ofe  déher  la  cenfure  publique,  8c 
braver  la  calomnie  ! Elle  s’acharnera  fiir  lui,  fur 
.fes  aSions,  fes  écrits;  elle  fouillera  dans  fa  vie  4 
.plus  fecrette,  elle  traveftira  fes  aaions  les  plus 
innocentes  , en  perfidies,  en  crimes...  L’homme 


de  bien  lourit  à ces  attaques  ; il  fe  jultifie  avec 
Fénereie  qui  accompagne  le  talent  & la  purete 
fa  juftification  lui  confirme  refxime  de  fes  concir 
tO)  ens  , 8c  lui  obtient  leur  futfrage. 
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Encore  une  fois,  qôel  .intervalle,  de  cette 
marche  noble  de  l’homme  qui  ne  montre  d’autres 
titres  pour  féduîre  fes  Juges  que  fes  talens , fes 
principes , une  conduite  intaâe , a ceiie  de  l hoin  me 
vicieux  ou  médiocre,  qui  ne  s’agitant  que  dans 
l’ofijbre,  emploie  tout  ce  qu’il  y à de  plus  vil , pou* 
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féduire  les  Eîefleurs , intrigue  , ricîieiTe  , crédit  ^ 
bafiefTe , ilarcrie  ! — ' 

Publiez  la  lllde  des  Candidats  , & vous  condam* 
nerez  à robrcurltë  ces  infeSes  méprifables  qui 
cherchent  à furprendre  le  choix  du  public.  — 

Mais  5 dit-on  , il  y a de  Torgueil  à fe  préfenter  au 
public  ? 

Qu’eft-ceque  l’orgueil?  Un  fentiment  exagéré 
de  fes  forces,  de  Tes  facultés^  de  fa  puilfance;  une 
ide'e  de  fupériorité  qui  révolte  autrui , parce  qu’elle 
humilie.  Quand  il  porte  fur  des  bafes  fauifes , il  eft 
ridicule  ; il  i’eft  encore  quand  il  porte  fur  des  choCes 
qui  ne  dépendent  pas  de  nous.  Mais  quand  il  efl  la' 
confcience  de  ce  qu’on  a fait,  de  ce  qu’on  peut 
faire  , de  ce  qu’on  a acquis , de  ce  qu’on  peut  dé- 
velopper, doit”On  blâmer  un  pareil  mouvement? 
Doit  on  le  blâmer,  quand  il  ne  fe  montre  que  pour 
opérer  le  bien  de  fes  compatriotes , que  pour  pré- 
venir un  mauvais  choix,  quand  il  ne  fe  montre  que 
fous  la  condition  d’ètre  févèrement  examiné  ? 

Lequel  efî  préférable,  ou  de  cet  orgueil  qui  fe 
montre,  & qui  peut  être  confondu,  s’il  n’eft  pas 
fondé  , ou  de  celui  qui  fe  caclie  fous  des  dehors 
dégradans  & bas,  & qui  ne  peut-être  confondu? 

'■  Le  peuple  peut  être  aifément  féduit  par  ce  der- 
îîier  ; il  Feft  rarement  par  ^ l’autre.  La'  flaterie^ 


( 

adoucit  & fait  triompher  le  premier;  l’autre,  en 
fe  montrant , excite  prefque  par  tout  un  fentiment 
repouflant  ^ & s’il  triomphe,  c’eft  qu’il  efl  appuyé 
d’un  mérite  réel. 

Le  peuple  , m’a  t-on  dit,  fe  défiera  de  ceux  qui 
fe  préfenteront;  ainfi  , vous  nuirez  aux  Candidats  , 
loin  de  leur  être  utile,  en  les  forçant  de  fe  pré- 
fenter. 

Il  efi:  vrai  que  le  peuple  fe  défie , & a raifon  de 
fe  défier  de  ceux  qui  fe  préfentent;  il  craint  d’être 
trahi  , vendu  par  eur:  il  l’a  fi  fouvent  été  î Î1  efi:  fi 
peufûr  aujourd’hui  de  la  bonne-fbi , & des  lurtiières 
de  ceux  qui  pourroient  l’éclairer  fur  le  mérite  des 
afpirans  ! 

Mais  donnez  à ce  peuple  un  moyen  de  s’ins- 
truire , qui  foit  public , qui  ne  dépende  deperfonne  » 
& fur-tout  du  Miniitére;  un  moyen  qui  foit  au* 
defifus  de  tous  foupçons , alors  le  peuple  perdra  fa 
défiance.  Jufie  dans  le  premier  ordre  de  chofes ,, 
elle  deviendroit  înjufie  dans  le  nouveau.  Le  peuple 
a du  fens  ; il  verra  bien  que  dès  lors  qu’il  y a une 
cenfure  publique  permife  contre  les  Candidats^ 
cette  cenfure  efi  une  excellente  épreuve,  & qu’il 
ne  peut  y avoir  que  des  hommes  à talens , ou  purs, 
qui  puifient  s’y  expofer.  Ofer  fe  préfenter  au  grand 
jour,  fçra  donc  pour  lui  la  meilleure  preuve  qu’oa 
eil  digne  de  fon  choix. 
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Les  honimes  Irréfléchis,  qui  ne  remontent  ja- 
mais â la  caufe  d’un  préjugé  , les  hommes  foibles, 
qui  n’ofent  le  braver,  ou  le  corriger  , ont  rcfpefté 
dans  toutes  les  Elevions , celui  que  je  combats;  ils 
l’ont  même  encouragé , loin  de  chercher  â le  dé- 
truire. Beaucoup  d’entr’eux,  qui  afpiroient  à être 
élus , ont  craint  de  perdre  leur  Eleôion,  s’ils  ne  s’y 
conformoient  pas , s’ils  fuivoient  une  marche  nou- 
velle. Le  peuple  ne  cefîbit  de  crier  à la  cabale , 
toutes  les  fois  qu’il  voyoit  un  mouvement  extraor- 
dinaire ; ils  ciaignoient  de  paffer  pour  cabaleurs , 
& ils  crioient  avec  le  peuple , contre  la  cabale..  Et 
voilà  comme  les  préjugés  fe  perpétuent  î Chacun 
fonge  à finir  fon  affaire  , par  quelque  moyen  que 
ce  foit,  & perfonne  ne  s’cccupe  du  bien  public 
de  l’inflrudion  publique. 

Il  faut  expliquer  ce  mot  de  cabale  \ c’efi  encore 
un  mot  des  fripons  & des  ignorans;  il  peur  faire  le 
plus  grand  mal,  dans  un  ordre  de  chofes  où  les 
affemblées  du  peuple  vont  devenir  fréquentes. 

Le  mot  cabale  eft  en  matière  d’affemblée , ce 

qu’eft  le  mot  Libelle  en  matière  d’Ecrits Les 

fripons  crient  aux  Libelles  & en  font  ; ils  crient 
de  même  à la  cabale,  & eux  feuls  font  des  cabales. 
Ils  favent  fort  bien  qu’avec  ce  mot,  ils  em- 
pêchent les  affociations  des  honnêtes  gens  , & 
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qu'gavée  la  chofe  iis  féduiront  fecretement  tes 
imbéciles. 

Une  cabale  ed  une  aflbciation  d’hommes  qui 
ont  des  vues  perverfes , & qui  employent  des 
moyens  pervers.  Changez  la  nature  des  vues  & des 
moyens , que  tous  deux  foientpurs , & l’affociation 
ell  honnête  J ÔC  il  n’y  a plus  de  cabale. 

Cette  forte  d’affociation  ed  néceffaire  toutes  les 
fois  que  les  méchans  cabalent;  car,  enfin,  un 
individu  feul  ne  peut  réfifier  à une  fociété  de 
fcélérats;  feul,  il  rifque  d'en  être  écrâfé.  Qu’il  fe 
réunifie  à d’autres  honnêtes  gens  , 8c  il  repoufiera 
les  ennemis  du  bien  public,  8c  il  les  écrâfera. 

Il  réfulte  de-là , que  îorfque  la  liberté  du  peuple 
efl:  en  danger , Iorfque  fa  confervation  exige  des 
Afiemblées  Nationales^  lorfqu’elles  doivent  être 
compofées  de  patriotes  intègres  & courageux, 
iorfque  du  choix  du  peuple  dépend  le  falut  de  la 
Patrie  ; iorfque  ce  choix  peut  être  furpris , égaré  , 
par  les  cabales  dliommes  pervers  ; il  réfulte  de-lâ  , 
dis- je,  que  les  honnêtes  gens  doivent  fe  réunir 
pour  détromper  le  public  ; qu’ils  doivent  oppofer 
manœuvre  à manœuvre  ; qu’ils  doivent,  fur  tout , 
éclairer  du  plus  grand  jour  , toutes  les  rufes  de 

leurs  ennemis Ceux-ci,  fans  doute,  crieront 

à la  cabale!  iaifiez-les  crier:  un  mot  jufiifie  Içs 
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bonnêtes  gens.  Quel  eft  leur  objet?  le  bien  public* 
Ce  bien  public  juftifîe  , autorife  , nëceffite  les  affo- 
ciations , puifque  par  des  cabales  on  veut  le  dé- 
truire. Refufer,  rougir,  craindre  de  paroître  dans 
ces  a{Toclations  patriotiques,  c’eft  être  mauvais  Sc 
lâche  citoyen.  Quand  des  voleurs  infeâent  une  fo- 
rêt, c’efl:  un  devoir  iinpofé  à tous  les.  honnêtes 
gens  de  s'afTocier  pour  les  exterminer. 

Que  les  hommes  de  bien  & de  mérite  ne  crai- 
gnent donc  plus  de  cabaler  dérormais  pour  le  bien’ 
public,  quand  les  méchans  cabalent  contre  lui; 
qu’ils  ne  craignent  plus  de  le  préfenter  au  public 
pour  Candidats , quand  les  hommes  ineptes  , ou 
coupables , ofent  en  fecret  folliciter  des  fuffrages. 
Prêcher  robfcurité , le  (ilence  au  talent,  c'efl  lui 
prêcher  la  baffelTe  , c’ell  l’y  forcer , c’eli:  entretenir 
rignorance  , c’efi  alimenter  le  petit  préjugé  contre 
Forgueil.  Eit-ce  â préfent  qu'il  faut  blâmer  lor- 
gueih  Lorfque  nous  fommes  furies bordsderabyme, 
lorfque  notre  falut  dépend  de  quelques  hommes 
habiles , lorfque  la  publicité  Je  leurs  noms  eft  le 
feu!  moyen  de  les  faire  choiiir  , la  modeftie  qui  les 
engageroit  à fe  cacher^  ne  feioit  - elle  pas  cou- 
pable ? 

Enfin  , voulez-vous  confulter  l’expérience? 
Voyez  ce  qui  fe  pafTe  en  Angleterre,  & dans  les 
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Etats-Unis  d’ Amérique.  Les  ‘noms, des  Candidâtf 
f6nt  toupurs  publiés  long-tems  avant  le  moment 
de  leur  Eledion;  c’eft  le  feul  moyen  de  pouvoir 
approfondit  leur  vie,  & Gonnoitre  leurs  qua- 
lités*-^ 


Mais,  nous  ne  fommes  pas  Américains,  me 
dit-on  ; je  le  fais  , & tant  pis.  Mais  pourquoi  ne  pas 
chercher  à les  imiter  dans  les  intitulions  qui  fe 
concilient  avec  notre  Gouvernement?  Quoi  ! parce 
nous  fommes  aveugles  Sc  difforrneS  , faut-il  bannir 
ceux  qui  veulent  nous  ôter  notre  cataraSe  , & nous 
redreiTer?  Faut- il  nous  condamner  à un  aveugle- 
ment & à une  difformité  éternels  ? 
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^ur.  les  Cahiers  de  doléance  de  la  faille  de 


Paris^ 


TOIT  pour  s éclairer  que  le  Gouvernement 
demandoit  aux  villes  de  France , & jufqu’aux 
moindres  villages  , des  Cahiers  de  doléance* 
C’étoit  par  refpea  pour  le  droit  de  repréfentations 
& de  remontrances  que  doivent  avoir  tous  les 
hommesen  fociété , qu’on  n’avoit  point  voulu  priver 
de  l’honneur  du  Cahier  pas  même  le  plus  petit 
hameau.  Affuiément  cette  ^conduite  prouvoit , de 
la  part  du  Gouvernement,  une  grande  docilité, 
puifquil  alloit  chercher  des  lumières  là  même  où 
1 on  n avoir  pas  de  motifs  d’en  attendre.  Par  quelle 
bifarrerie  fe  fait-il  que  les  habitans  de  Paris  foient 
privés  de  droits  qu’on  a relhtués  au  plus  ftupide 
.Villageois  ? > 

Dans  les  Lettres  d’Inftruaion  pour  l’Éleaion  de 
Paris,  on  enjoint  au  Tiers-Etat  de  la  ville  & des 
fauxbourgs,  de  nommer  goo  Eleaeurs,  & on 
déclare  enfuite  que  ces  goo  Eleaeurs  rédigeront- 
les  Cahiers  diaes  en  commun^  avec  les  Répréfen'* 
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tans  des  deux  autres  Ordres,  ou  fëparément,  & 
«procéderont  enfuite  à l’Elcâion  de  20  Députés  — ' 

Cette  marche  eft  entièrement  contraire  à celle 
qu’on  a fuivie  pour  ie  refte  du  Royaume^  elle  eft 
contraire  au  droit  de  tout  citoyen  , habitant  Paris , 
elle  eft  contraire  à l’objet  qu’on  fe  propofe , elle  eft 
contraire  ^ la  marche  naturelle  des  Elevions,  en- 
fin,, elle  eft  contraire  à la  nature  des  chofes. 

' Contraire  à la  marche  générale;  par- tour, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  on  a fait  des  Cahiers,*  pas 
un  feul  Villageois  n’a  été  privé  du  plaihr  de  dire 
fon  mot,  d’exprimer  fon  mécontentement  & fes 
defirs.  Pourquoi  cette  fatisfadion  ferolt-elle  refufee 
à l’habitant  de  Paris  ? 

Mais,  cette  fatlsfaâlon  eft  un  droit  réfultant  du 
droit  naturel.  P^ionne  ne  peut  être  affujéti  aux 
Lois  qu’il  n’a  pas  confenties  par  des  Reprëfentans. 
Chaque  citoyen  a donc  le  droit  de  faire  fes  remon- 
trances contre  la  violation  de  fes  droits  ; on  ne 
peut  l’en  priver  fans  une  injuftice  évidente.  Par 
quelle  contradiâion  en  dépoullle-t-on  donc  l’habi- 
tant de  Paris , au  moment  où  l’on  convoque  la 
Nation  pour  le  lui  reftituer  ? 

Quel  eft  l’objet  d’ailleurs  du  Gouvernement? 
N’eft-ce  pas  de  corriger  les  abus  de  l’adtniniftra-^ 
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hon  , & d’avoir  l'es  meilleurs  coufeils  fur  la  conflj- 
tution  à former?  Et  dans  jquelle  ville  ces  abus 
font-ils  plus  graves,  plus  accumules,  plus  frap- 
pans  ? Quels  Français  peuvent  être  plus  à portée  que 
les  Panfiens  de  lès  caraflenfer  , de  les  peindre  • 
Pans  n’efl-il  pas  le  centre  des  lumières?  N’ed:*ce 
pas  dans  fon  fein  que  fe  raffeniblenc  les  hommes 
les. plus  inftruits  dans  la  Politique,  ceux  dont  les 
confeils  feroient  plus  utiles  pour  former  la  confli- 
tution  nouvelle?  Mais  en  féd uifant tous  les  Cahiers 
à un  feul , vous  vous  privez  de  ces  lumières  , à 
moins  que  par  un  miracle,  impoffible  à efpèreri 
tous  les  hommes  à talens  de  Paris  ne  fe  trouvent 
parmi  lès  Eleâèurs.  La  marche  dn  Gouvernement 
eft  donc  contraire  à Tobjet  qu’il  fe  propofe  > 

Elle  l’eft  èhcofë  à la  marche  hàtürelle  dés 
Èleêlions.  Pourquoi  nommez-vous  des  Eleâeurs  ? 
C’ed pour  élire  des  Députés?  Pouiquoides  Dépu- 
rés? C’éli  pour  faire  connoîtrè  â la  Nation  affem- 
blée  , vos  réclamations , vos  droits  & vos  inten- 
tions. Maintenant,  pour  que  vos  Députés  leâ 
fa  fient  connoîtrè,  il  faut  qu’ils  en  foient  inf-" 
truits.  Ils  ne  péüvent  l’être  que  parles  Ëleâeurs 
pulfque  ce  font  les  intermédiaires  entre  lé  peuplé 
& les  Députes.  Mais  ces  Elefteurs  ne  pourront- 
èonnoitre  les  fentimens  du  peuple , puifqu’il  n’elï 
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permis  à ce  dernier  que  d’élire,  &non  d’intlruire; 
par  conféquent  les  Députés  iront  aux  Etats-Géné- 
raux fans  inflruélions  & fans  pouvoirs. 

Mais,  dît  on,  ils  auront  ceux  des  EleSeurs.  Soit, 
mais  les  Eleâeurs  ne  font  pas  le  peuple  ces  Elec- 
teurs peuvent  donner  des  pouvoirs  & des  Inflruc- 
tions  pour  eux , Sc  non  pour  le  peuple  qui  ne  leur 
en  a pas  donné.  En  un  mot , un  Délégué  ne  peut 
pas  déléguer,  dit  le  Droit  Romain  ; à plus  forte 
raifon  ne  peut»îl  pas  déléguer  les  pouvoirs  qu’on  ne 
lui  a pas  donnés. 

Je  ne  fais  ce  qu’on  pourra  oppofer  à ce  raifonne- 
ment;  il  me  paroit  géométriquement  prouvé.  Il  en 
réfulte  que  la  Ville  de  Paris  aura  des  Députés  fans 
miffion,  & fans  caraâere,  &,  qui , par  confequent , 
ne  pourront  engager  la  Vide  de  Paris. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  on  a interverti , dans 
cette  occafion  , la  marcîie  ordinaire  des  Elevions  ; 
puirque  cette  Interveidlon  rend  celle  de  Pans  radi- 
calement nulle,  on  devoit  d’autant  mois  s attendre 
à voir  les  différens  Quartiers  de  Paris  privés  du 
droit  de  faire  des  Cahiers,  que  la  nature  des  chofes 
invitoit,  au  contraire,  à les  multiplier.  Je  l’ai  déjà 
remarqué  , Pans  le  centre  des  lumières  > mais 
ces  lumières  'font  épaffes.  Les  hommes  infliuits 
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font  dans  tous  les  Quartiers.  Or,  fi  vous  divifez 
Paris  en  8o  Diftricls  . fi  chacun  de  ces  Diftriâs 
exerçoit  fon  droit  naturel , de  faire  un  Cahier , 
qu  en  réfulteroit-il  ? Que  tous  pourroient  contenir 
d excellentes  obfervations  , parce  que  dans  chaque 
Diftriâ:  on  re'uniroit  trois  ou  quatre  hommes  de 
mérite,  que  ces  oblervations  pourroient  être  re- 
fondues en  un  Cahier  général , & formeroient  d'ex- 
cellens  matériaux  pour  la  Conftitution  future.  En 
privant  les  Dirtriâs  du  droit  de  faire  des  Cahiers  , 
vous  condamnez  à robfcurité  ces  hommes  de 
mérite , & au  néant  leurs  lumières. 

Vous  faites  un  autre  mal  bien  plus  grand.  Quel 
efl  le  véritable  avantage  des  Cahiers  & des  difcuf- 
fions  qu’ils  occafionnent?  De  mettre  les  hommes 
mflruitsâ  portée  de  déployer  leurs  connoiffances 
& les  ignorans  à portée  de  s’infiruire,  & de  con- 
noître  les  gens  à talens.  De-Ià  réfuhe  que  le  peuple 
fe  familiarife  avec  fes  droits  & la  Politique  & que 
perfuadé  de  la  nécefiité  de  confier  fa  caufe  au  vrai 
talent,  il  lut  donne  la  préférence  lori'qu’il  l’aconnu 
dans  la  difcuffion  ; car,  le  peuple  a un  fens  droit  ^ 

il  fufiltde  le  mettre  à portée  de  voir.  &.  de  choi’. 

fît.  — 

En  le  privant  du  droit  dé  faire  des  Caîfiers^. 
vous  éteignez  donc-  les  lumières  qu’il  pourrok. 
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gequérir  , vous  l’empêchez  deconnoître,  de  dif^ 
tinguerles  hommes  d’un  vrai  mérite,  ceux  qu’i\ 
pourrou  charger  de  fa  défenfe  ; vous  le  forcez  \ 
à choifir  au  hafaîd, 

Je  ne  puis  croire  que  ces  obferYatlons  ayent 
échappé  au  Miniftèrç.  Comment  les  a-^  il  dédai- 
gnées ? Les  cenfeurs  difent  qu’on  ue  veut  pas  de 
• lumières  , qu’on  cherche  à les  écarter. , . . Ce  foup-  ^ 
çon  me  fait  ffémir  ; il  entraîne  l’idée  d’un  fyftême 
affreux,  & d’une  hypocrifie à laquelle  on  ne  peut 
çroire.  Le  Miniftère  ne  ferpit  donc  qu’en  appar 
rence  l’ami  du  peuple  ! Ce  ne  feroit'que  pour  faire 
illufion  qu’il  invoqueroit  fes  lumières!  Non , encore, 
une  fois  , je  ne  puis  çroire  à tant  de  fauffeté  ! 

D’autres  difent , on  craint  les.  cabales , les  tu- 
multes , les  fermentations  ..,•••  Encore  une  fois , 
mots  d’ignorans , avec  lefquels  on  trompe  le  pur 
blic  , & on  l’empêche  de  s’éclairer.  Divifez  le  pu- 
blic , & il  n’y  aura  por"?  de  tumulte.  U n’eft  à 
craindre  , ainfi  que  les  fermentations  , que  dans  les 
affemblées  nombreufes,  & qu’il  eft  impoffible 
d’éclairer;  mais  les  petites  fraffions  peuvent  être 
aifément  ordonnées  & éclairées.  La  cabale  n ell 
qu’une  chimère  lorfqu’il  y a 8o  fradions  à féduire. 
C’eft  dans  une  afîeniblée  de  500  EleHeurs  , que  la 
cabale  a beau  jeu , qu’on  peut  aifément  féduire. 

Mais  le  tems  preffe  , infi!fe-t-on  , & 1 on  en  per-. 
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droit  trop  a faire  tant  dé  CaK'ers.  Efi!  pouquoî 
attendre  jufqu’a  la  vCille  des  Etats-Genëraux  pour 
déterminer  TEleftion  de  îa  ville  la  plus  peuplée  & 
la  plus  confidérable  dû  Royaume  ? Ce  délai  nécef- 
faire  ou  non  , médité  ou  forcé  , ne  peut  oter  aux 
habitans  leur  droit  naturel  & inaliénable , de  faire 
des  remontrances.  Il  vaut  mieux  retarder  Touver- 
ture  des  Etats-Généraux,  que  de  la  tejrnir  par  une' 
in-juftice. 

Le  temsprejje  ; voila  lè  mot  qu’mon  nous  répétera 
fouvent,  & il  n’y  faut  faire  aucune  attention.  Ce 
qui’^  prefle,  c’efi:  de  faire  bien,  & on  ne  peut  faire- 
bien,  qu*en  confidérant,  qu’en  examinant , Sc  tout' 
examen  précipité  elt  déteflable  , & a prefque  tou-* 
jours  des  fuites  funeftes* 

Màis,  quel  parti  prendre  , me  d ira- t-on  ? Voila. 
1 inifruâion  publiée  pour  Paris.  Y déroger  comme  on, 
y a dérogé  ailleurs.  Le  Miniiire  n’â-t-iP  pas  fenti 
que  tous  ces  Réglemens  n’étoient  que  de-confeil 
& qu’on  pouvoit  y déroger,  lorfque  cela  paroiffoit 
plus  convenable?  Ici  ce  n’eftpas  une  limple  con«- 
venance  > mais  le  droit  naturel  qui  l’ordonne. 

Lors  donc  qu’on  appellera  les  citoyens  de  chaque-. 
Diftria  pour  nommer  des  Eledeurs,  ils  doivent, 
remontrer  qu’avant  cette. opération,  il  efl:  nécet^ 
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faire  qu’ils  faflent  leurs  Cahiers  ^ que  îe  Roi  n’a  nî 
pu,  ni  voulu  les  dépouiller  de  leur  droit,  ils  ne 
doivent  faire  aucune  Eleâion  , &,  fans  doute,  le 
Gouvernement  plus  éclairé,  obtempérera  à cette 
remontra  nce. 

Il  efl  un  moyen  bien  fîmpîe  de  combiner  , dans 
une  ville  nombreufe  , une  Eleâion  de  manière  que 
le  choix  ne  tombe  que  fur  des  gens  capables , & 
qu’il  foit  à l’abri  des  influences  étrangères.  Le 
voici  : — Nous  prenons  Paris  pour  exemple. 

Donnez  aux  300  Elefîeurs  du  Tiers  le  pouvoir 
d’indiquer  un  nombre  quadruple  des  20  Députés 
dont  vous  avez  befoin.  La  lifte  en  fera  publiée  en^ 
fuite  J 8c  les  Votans  feroient  tenus  de  choifir  les 
20  Députés  dans  cette  lifte. 

Vous  voyez  ce  qui  réfuîteroit  de- la,  L3s  Elec- 
teurs, pour  ne  pas  fe  deshonorer,  indiqueroiene 
des  perfonnes  habiles,  — 8c  il  feroit  impoflible 
qu’aucun  pouvoir  pût  influer  fur  50  mille  Votans^ 
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Pour  VÈle^ion  des  Députés  de  la  Paille  de 
Paris  aux  Etats^Généraux  (i). 


N F I N 5 1 Ordonnance  pour  l’ÉIeâîon  de  Paris, 
cette  Ordonnance  tant  attendue  ,paroît:  elle  n ofFre 
aucun  plan  d’Eleâion;  au  moins  quant  à la  ma- 
ïuère  de  faire  élire  6oo  Éleâeurs,  par  40,  ou 
50  mile  Votans. 

^ Je  donne  ici  le  moyen,  non  pas'de  faire  élire 
des  Eleveurs  ; mais  des  Députés  par  tous  les  Vo- 
tans de  Paris , & ce  fyftême  vaut  un  peu  mieux 
que  l’autre  ; au  moins  il  éloigne  la  poffibilité  de 
toute  efpèce  d’influence , & laifTe  plus  de  chances 
au  mérite. 


(I)  Lorfqu’ona  écrit  ce  Plan,  on  reftraignoit  le  nombre 
• des  Députés  de  Paris  à 30  —Depuis,  l’Ordonnance  pour 
1 EIcélion  de  Paris,  le  porte  a 40.  Cette  différence  ne  doit 
faire  changer  qu’un  article  à ce  Plan  ; c’eft  de  laiffer  à 
.chaque  Votant  le  droit  de  nomçaer  trois  Députés.  Les 
. autres  formes  doiyear  re/ler^ 
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Je  Texplique. 

Il  fautpréférerle  mode  d'Éleâion  le  plus  fimpîe!». 
le  moins  coûteux  au  peuple  , le  moins  long , qui 
prête  le  moins  à la  confufion , au  tumulte , & à 
l’influence  quelle  qu  elle  folt. 

Le  plan  d’Èleêlion  qu’a  imprime  M.  de-Corny 
me  paroît  offrir  beaucoup  d’inconvëniens.  Il  fe 
réduit  à divifer  Paris  en  8o  Diffriâs , à affembler 
dansune  Eglife  5.5  à 600  Votans , que  comprennetnt 
chaque  DiftriQ;  , h leur  faire  choifir  un  Eleâeur.  U 
paroît  • car  , cela  n’eft  pas  expreffëment  dit , que 
ces  quatre-vingt  Eleâeurs.nommeront  enfuite  le$ 
trente  Députés^ 

Je  ne  difcuterai  point  toutes  les  raifons  qui 
doivent  faire  rejetter  un  pareil  plan.  Il  en  eft  une 
dëcifive  qui  les  vaut  toutes  ; c’ed  qu’il  eff  facile  à 
un  homme  en  Place , à un  Grand,  de  commander 
fon  Eleêlion.  Il  lui  feroit  en  effet  faclle.de  féduire 
une  majorité  dans  un  fi  petit  nombre. 

Je  fuppofe  cinquante  mille  Votans  â Par:s , char- 
gés d’élire  trente  Députés  aux  Etats-Généraux..  - 

J’adopte,  pour  ne  rien  innover , la  difiribution  de 
la  Ville  de  Paris  en  feize  Quartiers. 

Mais,  comme  il  ne  faut  élire  que  trente  Députés, 
je  les  réduis  à quinze;  chaque  Quartier  élira  deux 
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Députés.  On  pourra  aifément  réduire  deux  petits 
Qqartiers  en  un  feul. 

J’adopte  cette  diftrlbution , non  qu’çlîe  foit 
bonne  , & conforme  aux  principes  qui  doivent 
diriger  les  Èle^lions , mais  le  tems  prefle. 

On  ouvrira  dans  un  endroit , le  plus  convenable 
à chaque  Quartier  , quinze  Bureaux  d’Eleflion. 

Chaque  Bureau  correfpondra  à un  Quartier, 

On  publiera  aux  Audiences,  aux  Prônes,  on 
affichera  par-tout , h on  imprimera  dans  toutes 
les  Gazettes,  une  Ordonnance  qui  avertiffie  tout 
habitant  ayant  droit  de  fuffrage;  c’eft  - à - dire, 
payant  la  Capitation , de  fe  préfenrer  au  Bureau  de 
fon  Quartier,  avec  fon  Extrait  de  Baptême,  & les 
reçus  de  Capitation. 

On  fixera  pour  cette  préfentation  un  délai  fa- 
^al  de  huit  jour^.  ' ^ 

A chaque  Bureau  il  y aura  un  Officier  Munici- 
pal , chargé  de  vérifier  les  Extraits  de  Baptême  & 
les  réçus  de  Capitation  , Sc  de  les  vifer. 

Le  vîfa  empêchera  que  le  même  billet  de  Capî^ 
tation  ne  puifie  fervir  deux  fois. 

Il  y aura  en  outre  2 Commis  , Tun  chargé  d’en- 
regiftrer  les  noms  de  tous  les  Votans,  l’autre, 
-chargé  de  leur  délivrer  un  billet  d’Eledion  numé" 


l 
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roté.  Cet  enregîfîrement , joint  d’ailleurs  à la  fifta 
desvifa^  que  1 Officier  municipal  pourroit  garder* 
empêchera  qu’il  n’y  ait  de  la  fraude  , parce  que  le 
montant  des  noms  enregiiîrës , devra  être  comparé 
avec  le  montant  des  billets^ 

Il  y aura  , ennn  , dans  chaque  Bureau  une  boëta 
avec  ouverture,  & fermant  à def,  dont  la  clef 
fera  dépofêe  à rHôtel-de-Ville. 

Le  Votant  y jettera  le  billet  d’Eleâioq  qui  lui 
aura  été  délivré  , & fur  lequel  il  n’aura  écrit  que 
deux  noms. 

On  doit  voir  pourquoi  Je  reftreins  le  vote  â deux 
noms,  Paris  eft  fuppofé  divifé  en  quinze  Villes  ^ 
& donner  à l’habitant  de  chacune  , le  droit  de 
voter  pour  trente  Députés  ; c’eil:  rompre  la  propor- 
tion; c’efl  lui  donner  quinze  votes*  lorfque  par- 
tout ailleurs  il  n’en  a que  deux. 

La  huitaine  expirée , les  boëtes  feront  portées  à 
l’Hôteh  de- Ville  ouvertes  publiquement  par  les- 
Officiers  Municipaux-,  en  prëfence  de  quelques^ 
Officiers  du  Châtelet , & des  Membres  du  Parle- 
ment, afin  d’aiTurer  la  plus  grande  fidélité  dans 
îe  déchifrement.  Le  recenfement  fera  fait  des- 
noms  de  tous  ceux  qui. auront  été  élus. 

Comme  il  y aura  eu  quatre-vingt  â cent  mille 
votes,  il  ne  feroit  pas  furprenant  qu’on  trouvât 
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quatre  mille  noms  difFérens.  On  prendra  les  deux 
cents  perfonnes  qui  auront  eu  le  plus  de  voix  , 
après  s’être  alTuré  , foute-fois,  qu’elles  accepteront 
fi  elles  font  élues.  La  lifte  en  fera  imprimée  avec  le 
nombre  des  votes  à chaque  nom , lue  aux  Au- 
diences,  aux  Prônes,  affichée  avec  une  autre 
Ordonnance  à chaque  Votant,  de  fe  rendre  Une 
fécondé  fois , dans  un  délai  fatal  de'huîf  jours , au 
même  Bureau , pour  y choifir  deux  perfonnes for 
deux  cents , dont  la  lifte  leur  fera  préfentée. 

Le  délai  expiré,  les  boëtes  feront  portées  de  nou:- 
veau  à rHôtel-de-Ville,  ouvertes  de  la  même 

lîîanière  que  ci  devant. 

Les  trente  perfonnes  qui  auront  eu  le  plus  dé 
foffrap^es , feront  déclarées  Députés. 

S’il  y avoit  égalité  de  voix  pour  les  derniers,  fl 
faudroit  prendre  , pour  décider  entre  eux  la  voie 
du  fort , le  tems  ne  permettant  pas  de  revenir  à tm 
nouveaufcrutin.  r;j 

S'i  l’on  adoptoitle  plan  de  publier  une  li lie  des 
Candidats  avant  rEiedion,ain{i  que  je  Tai  expliqué 
ci-devant;  fi  les  Votans  etoienr  tenus  de  choifir 
parmi  les  Candidats  , le  nombre  en  étant  fixe',  oh 
pourroitfe  contenter  d’un  feuî  fcrutin.  Cependant 
il  feroit  plus  convenable,  au  bien  public,  d’en 
faire  deux  ^ en  publiant  la  lifle  du  premier  fcrutîn. 
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& en  refleKantlenombredesafpirans.paKexemplèi 

au  nombre  double  ou  triple  du  nombre  requis. 

Cette  voix  , du  double  fcrutin,  offre  cet  avan^ 
tage,  qu’elle  met  les  El'efteurs  à portée  de  réfléchit 
fur  leur  choix  , & de  le  changer  s’ils  ont  acquis  de 
nouvelles  lumières. 

Je  ne  fai  fi  je  m’abufe  ; mais  il  rue  femble  que  eé 
plan  réunit  toutes  les  conditions  que  j’ai  ei-devant 
expoféesi. 

^ Il  eft  fimple  ; îl  n’exige  pas  de  grandes  affem^ 
blées  , dans  de  vaiies  édifices , ni  beaucoup  d Offi- 
ders , pour  tenir  la  police^  & vérifier  les  titres  & 
ies  Elevions. 

Il  efi:  moins  coûteux  que  tout  autre,  foit  pour  la 
'Ville,  foit  pour  les  Eleôeurs.  Il  ne  coûtera  à ces 
derniers  que  deux  courfes , qu’ils  peuvent  corribi^ 
ner  avec  leurs  afFaires , & leur  apparution  au  Bu- 
<ieau,  efi  l’affaire  d’un  moment;  tandis  qu’en 
aflemblant  des  Eleâeurs,  ils  font  obligés  de  perdre 
un  jour  à l’Eleaion , & d’y  refier  long-tems. 

Il  n’efi  pas  long  pour  l’exécution.  En  trois  fe- 
‘nîaînes  ôn  peut  doré  une  ËleBion  faite  par  cent 
mille  perfonnes.  En  fuppofant  trois  mille  votaris 
par  chaque  Bureau , il  y aura  chaque  jour , dans  la 
huitaine,  environ  trois  cents  votans. 

Il  n’y  a ni  confufion , ni  tumulte  a craindre  ^ 

comme  dans  les  Eleâions  nombrêufes* 
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Enfin,  ÎI  eft  impofiîble  que  les  Grands,  on  ki 
perfonnes  en  place,  influent  fur  cette  Eleflion;  car 
comment  influer  fur  quarante  mille  votans? 

Elus  on  étend  le  nombre  des  votans , & moins 
les  Eleâions  font  fujettes  à des  influences  étran- 
gères,  & vice  verfa. 

Je  ne  doute  point  qu’avec  des  modifications,  ce 
Elan  ne  put  être  exécuté  par-tout  le  Royaume,  & 
j’ofe  dire  qu’il  eft  le  plus  populaire,  le  plus  propre 
à conferver  au  peuple  fon  droit  d’Eleflion,  & à 
reflerrer  la  dépendance  où  doit  être  le  Repréfentant 
de  celui  qu’il- repré fente. 

Ced  un  très-grand  mal  que  de  mettre  entre  le 
.peuple  & fes  Députés,  un  corps  d’hommes  inter- 
médiaires , qu’on  appelle  Elefleurs.  Alors  ces  Dé- 
putes n’ayant  de  rapport  qu’avec  ces  derniers,  ne 
croient  dépendre  que  d’eux , fe  foucient  peu  du 
peuple , dont  ils  ne  tiennent  pas  immédiatement 
leur  million.  Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  s’occu- 
p de  cette  difcuffion. 


F I N. 


